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A PROPOS D'U BUSTE ÉGYPTIE 

RÉCE 1ME TT ACQ 1 PAR LE MU ÉE DU LOUVRE 

PL CIlE I-II 

Le temp e t d 'jà loin où, pour dé'fendr la ulplure éD' ptienne 
contre la théorie de l'in ariabilité du canon hi 'ratique, Emm. de 

Rougé e qui sait a ec a ûreté de vue ordinaire, le grande ·ligne 
d'un cla sement d s monum nl fio·uré de l'Ég pte antique en a te 

périodes corre pondant au, qualre grand s di i ion hi torique , 

da ement qui parut i e 'actement approprié qu'on 'en e t contenté 
pendant plus de trente an et qu'on J'a éri é. en un dOD'me encore 
aujourd'hui irè vivace, pui que la onnai ance de l'art ' D' ptien 

répandue dan le grand public ne va pa beaucoup au delà. Cepen­
dant, Marielte chez qui 1 en archéologique et l'e prit du détail 

étaient an ce e tenu en éveil par le découverle d'alor , i fertile 
en point de comparai on , se plai ail à con taler dè ce momenl , 

notamment pour l' ncien Em! ir ,de particularité qui permiren L 

d'en i ager ce grande période ou un a pect un peu plu compl ·, c; 
et cette manière de oir de ait Atr le point de départ d'une on ep­

tion nou elle ct féconde, en ce qu'elle r connai ail implicit menl à 

l'art égyptien cette vitalité per -, i tante qui, ob ervée pa à pa dan a 
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marche' ·oluti e, donn it l'e 'plication de transformation e sentiell s 
nu tournanL d s grandes periode 1. Mai , dan la d' termination de 
ce caractère, une confusion a ete commise: on a d a e et compare 
de enlile san l nir suffisamment compte de leur naLure. Il en t 
re ult' cerlaines in raisemblance eL la plus grave etail celle qui fai ait 
dériver plu ou moin directemenLlïmagerie hieraLiqu de lempl s 
thebain de l' rt naturaliste de ma tabas memphiLe . On croyait à 
Hne erilabl dégen' re c nce academique de cet art yivant el jeune 
ou l'influence déprimante d'un re peel trop servile d s conyenlions. 

Ce jugement conforme, emblail-il, à rune de ce loi fatale qui 
presidenl au développement arLi tique de toutes les ciyili alions, a ait 
l'inconvénient de n' gliger la coexi lence en pleine période acerdolale 
d'un st) le qui l'était au plus au haul degré et d'un t le qui l'était 

'i1U si peu que po ible, et ce conlraste ne constituait pa ,dan l'art 
égyplien . un phénomène passager et i olé , mai parai ail durer 
aussi longtemp que le premier elle second empire thébain , et, qui plus 

t, que l'époque aïle: on a ail déjà qu'à coté des repré entations 
canomqn de di ux t cl s rois, d'un lype si peu variable qu'on le 
re lrou e an le moindre changem nt dan l plu formidabl 
colo e que la main de l'homme ail culptés et dan les plu infim s 
figurine cl Lrou eaux d'amuI tte , ain. i que dan le bas-reli f 
reprodui anl à a Liélé ur le murs de temples le mème sc' nes 
my tique ou lilurgique , les tombe de grand offi ier de la cour 
thebaine pre entaient des cène de la vie reelle, exécutées ayec une 

liberle t un fanlai ie qui ne le edaient guère à celle de aqqârah . 
L'art indu lriel du m'me Lemp , on ne l'ignorait pa davantage, 

1. On trouvera peut-être uperlluqueje rappel le ici combien fut important le progrè réali é en F rance 
par la publication du lome 1er de l'Histoire de 1'.1ri de G. Perrot et Ch. Chipiez qui J témati ait le 
donnée les plus épar el introdui ail l'expli ation du rôle de monument par le croyance et 
de leur condition matérielle par le conditions de race et de climat. loi n . ys témalique, l'Archéo­
log ie égyptienne de Maspero est l'expo é le mieux documen té sur la que tion: tout ce qui a trait 
à la technique de art y e t formulé d'une manière qui re lera longtemp le mod le du genre. Une 
nouvelle édi tion, complétée el reyi ée ur ertain points que les dernière découverte ont éclairés 
J'u ne 1 urnière nouvelle, con ervera à cel ouvrage, dans l'état actuel de la science, la das ique au torilé 

qui lu i appartient. 
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témoignait d'un ntimenl d la forme, de la compo ilion t de 

l'agen ement de Gaure qUi a ait le plu élroil rapporl ay c 
e cène de la vi r' elle et n' n a aienl que de tr ' éloiaL1 ' aye 

l'hiérati me contempor in. Ce contradi lion étaient accepté ,mai 
non expliqu' e , ou implement r çu comme un pr u e d ' pli­

tud ari' du génie de la ra e et d e re ource arti tique t 

indu trielle . Il était pourlant vi ibl que ce deux form d rat t 
orre pondaient à deu ' courant parf item nt di lÏnct L qu'on pou­

vait tout au moin uivre depui 1 Mo en Empir ju qu'à la un de 

l'époque aïte, à a oir un courant de produ lion laïque el popu­
laire , éminemment liJ re et e 'po é à ubir , au plu haut d gr' tout 
le influences, et un courant de pratique traditionalisle t a rdo-

tale, u ceptible de ne ubir d'influence qu'à l'int' rieur d daine 
limite fix' e d'a ance. 

Ce fait capital, qui domine tout 1 développement d la culpture 

égyptienne à traver le troi ou quatre mill' n ire de a duré , 
pour ce er d'être con idéré comme un impl ue de l'e pril el 

prendre rang le vérit' acqui e, a ait be oin, comme c'e t toujour 

le ca ,d'êtr mi bru quement en lumi ' r par un dccouy l'le impor­

tante , C'e t ce qui e t arrivé grâc au,' fouille du mu é d Berlin 
au temple d'Ou irnirâ à bou il, Le 'blaiemenl d ba -reli f 1 a 

dû qu lqu peu suq r ndre c u, qui , 'attendant' oir réapparaître 

le style contemporain de ma tab d Saqqârah, ont retrouvé n 
présence d procédé 1 figuration hiératiqu d'un âg plu r' cenl. 

Ce n'était pa là , à VI ai dir , le plu an ien ' ch ntillon d tIc, 

qui remonte bien au delà, dan 1 ba -r lief: rupe tr du in ï ; 

maI c'élail, par le rôle m"me Iu'il jouait dan la d ' coralion du 

temple et par l'importan e d r pl" entalion , le plu ignifi atir En 
outre, celte con taLation perm Hait d' n reculer inguli' rement 1 rl-

1 . Ce curieux ba -relien , donl une notable partie repré enle le cérémonial de la fêle ed, von l 
êlre, emble-t-il , ince" am ment publié par 1. de Bi in"' , qui a Iargemenl ub venlionné le fouille 
exécutée par _1. Borchardt et cbacfer, pour faire uile au volume con acré à 1 ar hileclure 
par le Dr Borchardt. 
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gine , attendu que les ba -reli t en question n'onl, à aucun degré, ce 

caractere de Lâlonnement el d'incertitude qui marque les premieres 
étapes d'une lran formation. Je pen e au surplu qu'il en aurait élé 
de même, si l'on a ait retrouvé le bas-r lict de temple d , la 

l u dyna lie. Le point de départ de ce style hiérà tique me paraît 
deyoir êlre cherché, bien au delà du lemp des pyramides, en pleine 

époque thinite et, probablement, beaucoup plu pres de Ménes 
que des derniers rois. Dè que furenl fixé et styli é le attributs 

de la royau lé et les types des dieux, cet art prolocolaire el religieux 
Mait par cela même créé i et avait dû lrcs rapidemen t se fi er. comme 

l'écriture dont il n'esl pour ain i dire qu'une forme, plus exclusive­
ment figurative. 

Ceci admi , une objection esl à prévoir. Dans les ma taba , 
i ndépendamm nt et parfois même au milieu des cene mou ementée 

de la yie réelle, il exi te des représentations (en pied ou a sises) de 

propriétaires de la tombe qui, toul en ayant le trait du visage 
empreints d'un caractere réali te plus ou moin marqué, n'en gardent 

pa moins des altitudes invariable el conventionnelle à ce point 

que l'épithete d'hiératique leur con ient presque aus i bien qu'aux 
image royales el divine ; la même observation s'applique aux tatues­
portrait lrouvées dan le même lombes. Et, inyer muent, le tatues 

royale , et, pour m'en lenir à 1'e emple le plus topique, la célebre 
image en diorile du roi Chéphren, conçue dan son en emble comme 

un monument de l'art officiel régi par les pre cription canonique 
relative aux images di ines, n'en es l pas moins trailée dans le 

déLail avec une préoccupation du réali me qui appartient en propre 

à l'art que nou avon qualifié de laïque et de profane. N'y a-t-il pa 

dan ce deux cas dérogation au principe admi , el comme il e 

multiplient par un infinité d'exemple , ne doit-on pa e demander 

ce quïl re le d'une r' gle qui ti nl dans l'art égyplien moin de place 

que se ex eplion Nous feron implem nt ob erver que la repré-

1. Il atteint déjà un haut deO'ré de perfection dan le ivoire du roi Den (l'Ou aphaï de lané­
thon) , 11. Petrie, Royals Tombs, l, pl. X: 13, el pl. XI, 8. 
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senta tion du double, qu'il 'a i e ou non du roi , con titue a toute 

le époque de l'art ' ptien , un t p h bride qui parti ip par a 
nature même aux deux forme d l'art. La po et le maintien , le 

co Lume et l attribut n'ont pas lai ' a l'arbitraire du mod \ le 

ou au goût de l'arti te, mai r e tent le ét rnelle r ' plique d'une 
formule traditionnelle qui le fait r entr r dan l'ima erie r ligi u e; 

mai , en même temps, le ouci de la r e mblance, qm a a ource 

dan le g' nie ob ervateur et naLurali te du d inateur t du culp­

l ur égyptien et , de plu , dan la né es il' de ne rien n ' gli r de 

tout ce qui peut a urer l'idonLiL ' du mort on ue de la ie d'outro­

tombe, aj oute a ce image un aveur de réalité; dan le meilleur 

morceau ,ce traits de je et d 'indi iduali me ont i puissam­

ment marqué et l'emportent tellement ur la part faite au conven­
lion que le caractère religieux eL funéraire du monument e t celui 
auquel nou pon ons l moins . 

Et erle nou devon nou félicÏler de celte ruptur de l'équi­
libre a laquelle d'habile arti te, irtuo du calcaire t ndre ou 

d roch dure, e lai sèrent parfoi nlraîner par l'ardeur de leur 
tempérament , car , si l'on fait ab traction d ' monument r ligieu 

ou funéraire par de tination , il ne re t plu , pour nou do umentcr 

ur la culpLure iconiqu conçue an aucune intention reli ieu e ou 
funérair , qu'une catéaorie d'Œm re r lati ement r Lreinte comme 

nou l'allons voir , et mème e t-il bon de e rapp 1er qu c U caté­

gorie e t au i le plu ou nt de pro enanc funéraire. Le erdab 
de mas taba et le ca au, de h pog' e en ont le i emen t 
le plu ordinaire et cela ne doit pa plu nou urprendre que 

de retrouver autour de cercueil de pièce de mobilier qUI , 

aprè avoir embelli la d meure uprat rre tre d l'Ég plien 1 anL, 

partirent aprè a mort par le même con oi que la momi , pour 
partager a ie outerraine et lui ôter le regret de l'autr . T Il onL , 

a mon en , dans d trè nombr ux ca , 1 '1 ' gante et cl armant 
ta tu Lte thébaines e éculée" a ec un art infini dan un boi hoi i: 

elle oITr nt ce tte particularité bien significative d 'ê tre arn ée 

2 

,. 
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jusqu'à nous emmanchées avec peu de oin et d'une mani \ re exp /­

ditive ur de cl s à légende fun / raire d'une fabrication rudi­

mentaire, qui font 1 plus violent contra te a ec la parfaite exécution 
de figure et que, elon toute vrai mb]ance, le fourni eurs de la 

nécropole adaptaient au dernier moment, pour ne rien lai er tomber 
d'un formali fi dont tou le profit n'étaient pa pour le défunt. 

Ce qui pr / domine dans nos mu ées et toul spécialement dans la 
catégorie de monuments lourd , c'e l la talue officiell , yolive ou 

intentionnellement funéraire ' et, comme, en dépit même du oin avec 
lequel le d / tail en est traité, 1 lype en esl tradi tionnel , il s'en 

dégage celle impre sion de monotonie et de roideur qui faus e sen­

siblemenl la notion que nou devrion avoir de l'art égyptien en 
gén 'rai el d la sculptur iconique en particulier. Pour arriver à 

une conception approximative de ce qu'a pu être la vérilable acti­
vité arli tique de l'Égypte, il faut commencer par faire table ra c 
de la majeure parti de ce uvres, le rel / guer dan les lombe , 

ou dan le enir pôL de monumenl funéraire qui a oi in aient le 

cimeliere ; il faut, au be oin, clore]e portes du temple 1 et reporter 

sa pen ée tout enti \ re sur cett infinité d'objets d'art plus ou moin 

menu, ur c millier de débri qui portent l'e tampille non d'une 
race de nécrophore , ab orb / e toule a "ie durant en des pratique 

funebre ou culLu Ile , luai d'un p upIe "ivant, jeune, imaginatif, 
ayan t au plu haut degré l'in lin t de l'élégance , parce que l'arl 
ain i r évélé e l elui de la rue, du bazar, du harem surlout , ou 

devaient aboulir les plus jolie trouyaille de l'imagination artistique , 

'1. Ccci 'applique d'une manière ab olue au temple ptolémaïque, où aucune place n'est fa ite à 
l'art profane. Il n'en e t pa de même de temples de la période thébaine: l'extérieur de pylônes 
et même de anctuaire et, d'une manière générale, le grand développement de muraille qui 
forme le cour y ont décoré de ba -relie~ repré entant, par des moyen complètement en dehors 
du formulaire hiératique, le principaux épi od s militaires et religieux du règne. De plus, une 
cachette, comme celle que M. G. Legrain exploite depuis troi ans sans l'avoir encore épuisée, 
nou montre que, parmi le très nombreu e talue votive dépo ée dans un temple, il en e t qui 
répondent complètement à la donnée de la sculpture . iconique san intention relio-ieuse et j 'ai 
lrè pré ent à l'e prit certains morceaux qui modifient sino-ulièrement les idée qu'on pouvait se faire 
de la tatuaire thébaine par le la tues de mu ées. 
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les plu ingénieu e nouveaut / d la mode. C lte fécondiLé ne se 

manife tait pa eul m nt dan le domaine pur ment indu tri el ou 
décoratif, elle ne e bornait certainement pa à la · r / ation d'objet 

de toil tt, d'u t n il 1 lu,re où la culptur d figurines 

inter ient a ec thème charrnant et arié, Il ' x rait dune 

manière au i e enlieIl dan un branche n ore plu im ortante, 

celle de la culptur de portrait non funéraire ou r ligieu e, mai 

profan , civil et dom Liq ue , d tinée à orn r 1 habilation et 
répondanL à un be oin d la naLur humaine au i ju tifi / que celui 

qui a pré idé à la décoraLi n el à l'am / nag m nL d la Lomb -. 
Le forme di cr qu'a 1 u r vêLir ce t ar t du porlrait , il erait 

erlainemenl ain d le r pr / nler si, par avanc , on n'a pa 

d 'truit en oi le pr /jugé L na e qu 1 tatue du doubl en 'laient 

le d / calque. Le p r onnaa e t Loujour con u COI lme une orte 

d'hiéroglyphe d l'homm ou du oupl humain d bout ou a i, et 

l'on conviendra que ceU uniformiLé d po e ct d'aLtiLud , voire de 
costume, e concilie b au oup plu ' a a de linaLion é ial qu'avec 
]a diver iLé l'opinion , cl mo n, d but t d'emp] i , c'e L-a-dir toul 

l'en emble de qu . tion qu ouI \ v la th \ e du portrait pour le 

porLrait dan une ci ili a li n au i peu démuni le r qu 
pou ait l'èLre, même dan l' ncien Empir , la ci ili ati n / ypti nne. 

/ 

quel e priL r / il / chi P ut-il échapper qu'une Lalue au i com-

plètement réali ée comme porLraiL que notr cribe a croupi doive 
nou ou rir la per p cti e d'ou ra pla tique' conçu dan un 

e prit et par de mo en Lrè différent d auLr t tues de 
l' ncien Empir . Ce n'e t 1 a ulem nt une que lion d d ré dans 

la beauté de l'ex / cuti n , ce qui d'aill ur ne compr ndrait guère 

pour ceLt image d'un p -r onnaa ob cur et anon m ,dé uvert 
dan un emblanl de chap lIe an tèle gr av / e nI ln ripLion. 

L'abîme qui épare ce monum nt de tous le autr , ou peu s'en 

faut, ce n'e t pas le géni d'un arLi te incomparable qui l'a cr u é, 

mais le bon ha ard, grâce auqu 1 p tit por:trait d' mplo / au cn-

ture non de Lin / à un tombe a fini par / chou r, al r qu 
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tanl d'autre la lues analogue , d'une qualité égale, Inon meilleure, 

n'ayant j amai franchi l'enceinte d villes, on t parlagé leur ort san 

lais er de lrace . Ce n est pa tout: la propen ion bien naturelle 

qu'avait le modèle à e faire r pré enler dan l'e rercice ou avec le 

attr ibuls de a fonction et de on métier etait-elle une particularite 

de la profe ion de cribe et tout autre attirail que le papyru t le 
calame étai t-il e du d thème p rmi à la culpture . L poinl de vue 
lrictemenl rcali le l le goûl quelque peu enfantin du trompe-l'œil 

qui e manife lenl el dan la pol hromie, l dans le procé lé de yeu r 

rapporté en cri tal, et dans cell figura lion de ervi leurs de toule 

orte, de soldat , de bateliers dont beaucoup franchissen t la démar­

cation qui sépare le simple jouel de l'œuvre d'arl, el dan les slatues 

divin s, mannequin il d mi-articulé qui rendaienl d oracle, tout 

cela ne nou rapproche-t-il pa d condition de la culpture occi­

dentale.du Mo en ge el n'e t-ce pa de nalure à élargir ino'ulière­

ment le problème qui e pose à nous au uj et de l'une de branches 

le plus imporLante de la sculpture: Telle sont quelques-une des 

idée qu'il m'a paru inlére sant d'agiter en un moment ou l'attention 

des avant, un peu moin désintéressée de l'art égyptien, commence 
à prendre parl à un ordre de r cherche qui a fait lanl progresser 
l'hi toire de aulre c.ivili ation . 

* 
-1' -1' 

Le monum nl au lljel duquel j'ai ru deyoir faire et e po é e l 

un bu le grandeur nalure du roi ménôth' IV-Al houna lon, récem­

ment acqui par le Lou re (pl. I l II). La matière esL un calcaire a ez 

fin de grain, quoique trè lendre et que le Lemps a reyèlu d'une paLine 
jaunâ tre . Le roi couronn' du lîhoprash. le épaule couyerLes d'un 

larO'e collier, in line la têle en avant dan l'attitude penchée que lui 
prêlenl loul le repr' entation qui nou re lenl d a CUrleu e 
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ph ionomie . Le bu te e t ectionn' , p u pr \ au nIV au de pec­

torau et, de loul l l adicularil ' igne de r marqu ,celle-ci n'e t 
pa la plu n ' O'liO'eabJe, car un xam n atten tif an di ip r com­

pl \ tement l prévenlion qu'in pire celt di po ition in olite, qu'au 

premier abord on e t tenté de m Ur au compte d l'un d dernier 

propri ' Laire d l'obj et , l rm t d r tr uv r t l \ , non eul ment 

la mème paline nalur Ile, mai l m 'm maculature qu ur l 
parli le' plu e po ée du bu te. En tout a, il p rmet d écarter 
l'hypothè e d 'un remaniem nt de fr î h dal , en adm Hant qu'il 

faille l'attribuer à une main m d rne. Quand c bu l nou e t 

parv nu , la lêl était d ' oIl ' e de 'paul : on pou ait v ir au 

beau milieu de la eclion , dan ha une d parti , un ' norme 
morlai e a sez o'auchement Laill ' , aU tant qu'un l ntali e récenle 
avait été fail pour rétablir l'inl ' O'ralit ' du monument au mo n d un 

tenon , el l'on p ul aUribu r à la maladre e d cette l ntati e lê 
fi sure donl e l fendillée, prin ip l ment n arrièr , la, urfacc du 
diad \ me. 

L'e pèce de mutilation 1 'pr u . qui le d'p re doulour u menl 

est malh ureusement concenlré ur la parti la plu expr i e du 

vi age. D cendanl gradu Il m nl de l'ombilic du ca qu dont ell 
a émou sé le aillants d l'ur u , elle s'a ance, par J milieu du 

front , ur l' il o'au h , rong ant prot nd 'menl l'ar ad ourcil ière 

et un peu plu uperuciell m nt l joue et l nez dont Il a para­

chevé la de lru tion , car, il e t à uppo er qu'une main e, 
ici comme ailleur , avait déjà infligé ce lraitement infamant à l'imag 
du contempt ur d' mon. L'œil droit a ' té moin aLlein l ; la bou he 

et le m nlon onl à peu prè inLact. Une doubl uppo ilion peut 

expliquer la manicre dont e ont produiL c dommage, du , per onne 
n'en peut douter, à une ac tion naLurelle : ou bien le bu L couché 
dan un able inégalem nt c - j 'écar te l'h pothè d'un 01 
limoneu" qui aurait gén ' rali é ra ag - ur a fac , livrait celle-

ci à l'action corro LV d l'humidiL', ou bien, e qui e t au i vrai-

emblabl , 1· bu Le en or n place, éLant en grande p rlie abrité, 
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n'e 'po ail que 1 parti le plu s illant s d a face aux Înl mp ' rie 

de l'air . Le autr d' gâ emll nl faits d main d'homme. D 
re les de couleur onl encore i ibl s dan 1 ralnur l r nfon e­
ment, roûl cl 11 u lapis aclh 'r~ nt à la coiiTure, 0 re r uae foncé 

F IC . 1. - Partie supérieure de la statue alt (Mu ée du Louvre). 

d n 1 ur 

le do d s or Ille t 
m 'm dan louLe la 

r' gion du ·ou au-d s-

ou de la Lluque. De 

plu , la pi rre porte 
encore le \- li a va­

au menL e Loml c d 

orn menl II a é au 

pinceau qui cou\Taient 
la coiffure el le collier . 

Les portrait du roi 

Al hounaton en ronde 

bo e commencenl à 

de mr un peu mOln 

. Dan ce d rni' ­
r ann ' e , 1 fouille 

de 1. G. Lcgrain à 

Karnak en ont {ait en­

lrer deux au mu ée du 

Caire, ma lh u re u e­

m nt fort d ' tériore . 
De cette dimen ion h' roïque qui LIe propre de latu royale ne 
relnpli ant pa un fondi n dan l'archit etur de templ ,elle 

r ntrent dan le l 1 officiel th 'bain el pré ntent plu d'intérêt 

comme monum nt de la période amonienne du roi qu pour 

l'etude de se aractères physiques. On pourrait même élever 

quelque J oule ur le derni r de ces lnonument , Laill ' dans un bloc 

de bois pétrifié qui s mble, par parenthè e, a oir offerl moin 



PROPO D' l B TE ÉGYPTIE 13 

de r' i tance' l"ro ion de au ' 

y peut oir tout au m in un d 

liberle que le a telier officiel 
royale. C'e t donc encor la 

Louvre a ec la coll ction aIl 

en 1 26, qui re te, iconogra­

phiquemen t parlant, l'ilnag 

typique par exc 11 nce 
d'Akhounaton i (fig. 1 et 2) . 
Débri m r ei ll eu em nt 

conserve d'un group - repré-

ntant 1 coupl ro al , Il 
n'a p rdu que le ba de 

jambe el, ça et la, quelque 
parcelle in ignifiant s. Ce­
pendant elle nou repr 1 nLe 
un roi parvenu a la maturit 12 : 

ous l'impa ibilite de com­

mande, le ma que avec 

trait liré et a moue pro­

noncée quelque ho de 

moro e el de peu engageant. 
Toul au contraire 1 nou­

veau bu le n u met en 

presence d'un khounaton 

ju énile el ara i ux et ce 

fait n'e t pa pour diminuer 

qu" u ci au du culpt ur; on 

um nt bi n d'mon tratif cl la 

FIG. 2. - Proul de la lalu e ail. 

mblance 

p r le 

le my t' re qui plan ino'uli r p l onnage. 
Dan] ba -r li fs de lIn} - de Tell el- marna où l'~mage 

1. Cf. Ma pero, latue d'Aménophis IV, dan le Monuments de l' rt antique d'O. Rayet, t. 1er . 

2. C'e t dire que je ne ou cri guère aux dédu lion de FI. Petrie qui font mourir Akhounaton 
entre 30 et 36 an . L'axe de 1 année de rèane, i l'on 'en lient à ce nombre qui net pas cel" 
tain, me paraît devoi r être déplacé dan la vie de ce roi. 
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du roi t fr' quente (elle y e t même i fréquente e l i u urpatrice 

de emplacemenl con acr' s dan l lombe thébaine au, scène 

de la vie familiale, que, ui ant l'expr s ion trè juste de Davies, 

chacune de c Lombes emble au premier abord la tomb même 

du roi), ceLte représenLation s'offre à nou ,a c un caracLère arica­

lllrai Lrè marqu': le per onn[\O'e e L franchemen l laid (fig . 4). 
Ici, en dépiL des mulilalion qui le déparent, l vi age n'est pas 

F,G . 3. - Amén6tbé 1lI, 
d'a prè la tê te du Musée Britannique. 

dépourvu d'une certaine o·n.\ce. N uIle 

laid ur dan le lrait qui ne manquent 

a d'un certain piquanl, comme dans 1 s 

lyp s bo LLicelliens , par l'exag' raLion mème 

de l'allong men t de eux, d u mouyemen t 

c rqu ' de lè re et du carac t \ r oIonLaire 

du menlon. L'amaigri ement de la joue 

qui fail saillir la pommette contribue aussi 

au charme de ce neura lhénique. La re -

emblance avec sa mère Tii e t flagrante, 

el l'on trou era peut-êlre d gen l ntes 

d'a Llribuer le buste il celte r ine ou mème 

à la reine JeferlÏli , on épou , d'aulant que 

1 dimen ion de la lêle on l en Lblement 

inférieur à la normale. La coiffure masculine ne fail pa obstacle à 

celle inlerprétalion , car Tii se J'élait LLribuée en a qualilé de régente 

el obtinl de la conser er dan on rôle de reine-mère el efcr titi 

par tagea ce pri ilèg . Mai , oulre que les pectoratL , tout en con­

tribuanl à l'a pecl efféminé du per onnage n vont pa n ' anmoins 

j II qtÙ\ e confondre a ec le ein de l'autre exe, nOll relrouyons 

deux lrait ignal' lique qui apparliennent plu particulièr emen t à 

Akhouna lon : le nez, plu long (de la ra ine au," narine) qu ail­

lant qui , hérilé de on père ménôlhè (fig . 3), modifie dan le fil le 

lrait malern l , cl enfin cette paire d'or illes donl l'idenli té avec 

cclI de la LaLue aIt (fig. 2) eraiL plu apparen le , si elle n 'etaient 

c(\ ée il la nai an ce du lobe, qu'il faut se repré enler charnu et 
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dilaté par l'in rtion de la boucle d' r. Ce grande oreill , plantées 
haut ur 1 côLé d la têt , donn nL au vi ag , par leur écart ment , 

un a pect faune qu , qui manqu omplètement à la tatue aIt , mai 
qui par ontre e t le trait dominant d khounaton d'EI- marna f. 

Inutil de pa er en r ue tou le caract' re ph ique d eUe 
Ggure à laquelle le flou des muLilation autant que la mi ' r rie des 
trait donne un fau ' air d'adole cent; on le retrouvera détaillé à 
mer\' ill ur no planche l t II 

et, qui plu e t, rendu dan 1 ll­

timent qui a pr' idé à l'exécution 
de ce morc au. On remarquera n -
LammenL combien le cou , nett m nt 
dégagé de épaul , et inclin ' comm 
ou le poid de la t"te , s'éloian d 

la mani ' re caricaLural dans laqu 11 r 

se ont complu l auteurs d ba ­
reli fs (fig. L~) . Ce diadème, qui d '­
concerte dès l'abord par le iol nt 
contra te que produit son olum 
a le frê] i age qu'il couronne , 
e t , grâce à on e,' 11 nt étaL d 

FIC . 4. - F ragmenL de bas- re lief rep ré entanL 
Je roi AkhounaLon ( Mu ée du Louvre). 

con rvation , un de aUrait du monument. C' L, a-t-il éL' dit , le 

Imo pra h ou ca qu 
hér ' tique 2

• Il e t de 
t habitu' de voir 

de guerr , diad \ me habiLu 1 du monarque 

forme haute t diffère par là de celui qu'on 

ur les tete ro ales , qu il 'agi e d préd ' -

1. On pourrait dire autant du men ton ; celte partie du vi aae e t di bncte chez le roi el la reine 
JefertiLi dans pre que Loule le représentation de tombes d El- marna où le i a e du couple 

hérétique n'ont pa été mutilé (nolamment L.D .,UI, pl. III et J. de G. Davie, The R ock Tombs 
of El-A marna, part . II , pl. ' II); par contre dan L.D. ,III , pl. 101 , le deux vi age ont en 
quelque orle décalqués sur le même t pe ; mai la re emblance dan ce ca i olé n'e t pa oncluante. 

2. Akhounaton l'échange parfoi avec la couronne rouge et la coiIIure nem il (le klaft de Cham­
pollion). ne e qui e ur un 0 lracon pos édé par le mu ée de Berlin le repré ente en perruqu e sa ns 
couronne. On erait tenLé de uppo el' qu'il avait abjuré le in iane de roi du ud, i le taLues 
mumiforme qui ont ran aée dan le pronao du temple d Aton, reproduit en plan cavalier dan 
la décora tion du tombeau de Mérirâ, ne portaient pa alternativement le ouronne du ud t du Nord. 
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ce eur imm ' diats ou d la longue lignée des succe seur d' khou­

naton. Pour qui ne rait pa inili' au u ages égypLi n ,ce erail 
moins un casque guerrier qu'une tiare acerdotale. Le khoprash 
ou khepersh n'apparaît pas sur le monument avanl le secon 1 
empire th 'bain. On peut le con idér r comme imlorlé ou créé 
ou l'in1luence d'un mod ' l venu d'A ie, ain i qu la cuiras e 

à écailles, le poignard r courb' (khopesh) et le char i. Coiffure d'un 
grand caracl ' re, onfeclionnée en peau elon toute apparence, la 
face antérieure bizarrement bomb' e dan le haut comme le gro 
bout d'un uf s'y a semble a ec la partie po téri ure elon une 

a~ête vive dont la direction e t oblique. Au-dessus du fronl , le bord 
d la oiffe relev' pouyait san doute s rabattre comlue une vi­

sière, de la mêlue manière qu le couvre-nuque fait d'une pièc 

rapport ' e. Les quame annul ir (n métal dans la réalité) qui 
aarémenLenl d'un joli travail en relief la ca que du Ramsè II de 

Turin étaient ici impl n1ent r produit en couleur. On r marquera 

au si l'ampleur ave laquelle s" LaI l'ur u dan un uperbe parafe 

qui aarnil l'om] ilic du asque el a mourir à on ommel ; la tête 

. j cara léri tique du naya e déLa haiL au contraire en aillie dan 
le demi-cercle inféri ur de la bou le . La doubl band roll qui, dé­

tachée du couvre-nuque, ondul au gré du vent, 'épanouit dan .le 

haut du do aprè ayoir contourn' le côté du petit tenon d'appui 

qu'exige le poids de la tête (fig. 5). Ce t non partiel ont tr' 

u îtés dan l'art ' g plien, et l'u ag 1 plu fréq uent qui en est fail 
e t gén' raI ment locali é, non derri 1 re, mai devant le cou et se 
confond avec la barbe po tiche. 

Tel e t, dans son n emble, c uperb monument auquel il ne 
manque guèr que d'ayoir été un peu plu ' paro'né par le temp pour 

ètre un de morceaux le plu nviable d la culplur égyptienne . 
Tel quel, il n'en re te pa moin lrè précieu . En lui, apparaît dan 
toute son originalilé, on charme el on in lensité de ie, cet art 

1. La cuira e à écailles eL le glaive recourbé ou harpé fiaurent dans les butin de guerre de 
l' sic. Cf. 1. D., nI, 66 a. 
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cl El- marna i a oureux là m 'm ù jl t l plu n ~ alia' : null 

raideur , nul formali m , nulle on ion au canon cl l" 01 . Toul 

ce qui cara l ',ri l'art e entieIl m nL profane dont nou avon 

longuem nt parlé 'y trouv r' uni l pourtant n'a on -nou pa là 
un morceau de la culp­

Lure offici 11 . Le p r-

onna' repré enté L 

un roi ; c roi e l re ètu 

de e in ian ; il a . 
enfin, le lrail du i a ' ­

empreinL l'un c rlain 

idéali me. Mai qu Ile 
diIt ' r nce a ec la arand 

ma e d ta lu lh ' ­

baine . L'idéali me fa -

tice qui le cara t ' ri 

peut aIl r ju qu'à la 
uprême 'l ' O'an ; l 

modelé d lrail 

qu l d ' tail du tum 

p ut aU indr le plu 
haut d gr ' cl la p r~ -

tion t hniqu , l harm -

nie de ligne parv mr 

à un pureLé dont l'art 

égypti n parla le ecr t a e 
idole , roi u di u . il manqu 

FI G . 5. - Bu Le d'Akhounalon , vu de do . 

le cr' a tion l'art n communi c notr 

beIl -

notr inl 'r'l p ur Il et l gra e dan notr m'm ir . 1 i nou 

a on affair à un homme hi n r ' l t rien n nou in lin à l pr ndre 

pour un dieu , omme t nt d Th ulm \ , d ''li , d am è . P ur-

uoi ceU diŒ' r nee. Ou ' t-il d n pa é ~ 
Il 'e t a é, l fait n' t plu douteu , une 'rila l r 'yolulion 
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dans J'ar t offi i 1. En rompanl avec le acerdoce d' mon et en aban­

donnanl la capilale de e père, le roi hérétique avait rompu du 
mème co up ave loul ce qui dépendail du temple, el notamment ces 

a lelier qui gardai nt 1 monopole de la sculpture officie]] et reli­

gieu e t qui ' lai nl dépo itaires du canon lraditionnel. une nouvell 
capilale il fallail un art nou eau, et, dan ce but, on 'adre a vrai-

emblablemenl a de équipe d'arli t el d'arti an recru lés dans les 
corporalion qui n'avaient aucun lien avec la religion délai sée, 

c'e l-a-dire au lelier de des inaleurs et de culpteurs laïque . Il 
dul en arriver de di er ndroit, de Thèb cerlainemenl, mai au i 

de 1emphi , d'Héliopolis et d ailleur . Quand l'ad provincial de 
l'Éaypte s ra mieu r connu, on pourra opérer d'in lruclif rapproch -

ment . Ce fut, n lout ca , la r' généralion de la culpture officielle 

pal' l'arl iv nl; non eulemenl de l'arl propremenl officiel, mais 

mème du ba -reli f fun 'raire. 
Ce ba -1' lief: et ce p inLur ur Luc qui, dan le tombes ci-

viles l Thèbe ém ryeillent le oyageur et a trè ju le tilre, con ti­

tu nt une de forme le plu charmanles et le plu élé 'anles de l'arl 

éayplien ; mai elle n'ont pu 'aITranchir, sou les règnes précé­

d nls , d'une Lendan e marquée il un idéalisme in pre if. La com­

po ilion en e l avant el varié ,1 per onnag dan l'action ou 

au relo Y nl po' avec ouple e, le mouvement n e l loujours 

ju te. C'e l la, du re le, l'unique manière de rendre l'e pre sion, 
comme dans le peintures de a e grecs t les e tampes j aponaises: 
ainsi l'exige le de in au lrait qui lir tou es effet de la ilhouetle, 
les teinles plale du colori n'a ant qu'un rôle d' coratif. Le vieillards 

san ride de v e grec re lenl néanmoin de vieillard '; on ne 1 
confond pa avec le éphèbe. Dan le p intures thébaine , il n' a 

pa de vieillard ; hommes el femme , de quelque condition qu'ils 

soient, joui nt d'une inall' l'al le jeune e. ulle aulre conce sion 
au réalisme que deux ou lroi bourrelet de grai se 'étageant au­

de ou de pectorau r chez quelque hau t fonctionnair , ou quelque 
prètre d' mon -, d'un rendu bien conventionnel et an que le 
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1 ao'e et l membre perdent rien de leur forme JU 'nile 
C t âge l'or fait évidemment paI ti du c ne pt de la vie futur 
au point de ue de l'art , nou n trou ri on pa mau al que 
certain per onna 'e acce aire ou 1 pi odique en fu nt exclu . 
Mai ]a mode n'é lait pas au réali me t l'arli te n'avait pa on por­
LeD uille garni de quelque -un d ce typ qui m ttent une note 
comiqu eL amu ante dan un tableau d' n embl . 

A El- marna Lout chang t le réali me rèane en maître. i l'on 

eut voir quelle pouvaient êlr 1 r ourc d l'arl ég ptien , 
aITranchi de Loul h tacle, ce qu de ail donner on 1 ni ob rval ur 
et satirique, on n . intime de l' pre ion , c'e l la qu'il faut aller. 
Ceu r qui déplorent l'absence de cèn familiale dan le péo a 
portique de la montagne d'El- marna et de Haai Qandil oubli nt 

(comme l'avait déj à. constaté l l r l'Hôte) qu'il y a plu de vi , 
de mouvement , d'expre ion , d'observation de la di er iL 1 d t P 

d'exactitud el d'habileté à. r endr l'a p t tumultueux et bi 'arr 1 de 
foule qui e pr ent ur le parcour l , dan 1 rand 
composilions offici lles qui décorent c 'épultur ,que dan 1 s plu 
b lle tomb d Sh ikh Al d el-Gournah. an doute l'e, 1 uti n 
hâtive lai parfoi à. d ' il' r , Il n faut pa oublier ave quelle 
rapidit 1 ful impI Q\-isée ce lte nécropol . : l'in l 'alil ' du travail r é uUe 

du mélange inévilable que devaient pl oduir d équip nombreu e 
et d'un recrulement l eu homog \ n , Mai qui v udra faire un choix 
et r éunir de' morceaux comme 1 Toupe de aveu o' l du tombeau 
de Merirà , les clan ur grole que lu tombeau d' ï el , dan plus 
d'un tombeau , telle cène d pl ur eu formant une th 'orie d'un 

pathétiqu lui atteint le uprême d l'art par l'accenl raIm nt 
éploré de ge Le t d atlitu l , nfin guelque -une de ce e qUI 
à. l' ncre qui apparai enl en ore ur le paroi ina hevé , pourra 
e vanl l' d'a oir re u il ' -t aIl profane t populair dont le 

ve lige ne onl nulle paI l mieu r con qu'ici , l qu'un impIe 

ha ard polilique, unique d'ailleur en on 'enr dan toute l'hi toire 

d'Ég pL , n faiL pa er du domaine le la le ourante dan 1 



20 10 UME T ET lÊMOIHES 

domaine officiel el protocolair . Le trait le plu aillanl de ce 

repré entation mulLiple, c' l l'inlen ité de l'e pre ion : c'est 
au si le caracl \ r prin ipal de no lre l' te ro ale. y c ] ho un ton 
comluence une p , riod en qu lqu orte romantiqu d l'arl officiel : 

on recherche l'effel, mai par d emprunls dir ds à la nature. 

Tout d'aill ur il celte épo ne, i inlére an t pour l'hi tori n, ou tant 

d'idée ' laient remi e en que tion, 
devail pro oquer ce renouyellement 

du r ' p rloir de form cl du tyle: 
l'inilu nce élrang \ re, t urlout celle 

d pa de ci iE alion mésopo­
tami nn 1. Lïné ilable relour en 

(. rrière, par réac Lion conlre l'e prit 

lh ' bain t au conlrair par l ndance 

b 'liopoliLaine, remetlen l en honneur 
1 lyle de l'Ancien et m 'me du 

Mo n Empire. Toujour e t -il 
qu'une véritable révolulion 'opère 

dan la manière de lrai ter la figure 

humaine et c' t en c la qu'il e t 

ilnpo ibl de ne pa on lat r un 
F IG. 6. - Fragment de plâtre 

repré en tant le masque d'Akhounalon, lrou" é par relour aux procéd : du Mo en Em­
FI. Petrie à El·Amarna. 

pir . Le lalues d' m nemhat III 2 

et d'Ou irtesen IV ne sont pa seul ment dan l'art égyptien ce qui e 
rapproche le plu des statues d'Akhounaton. Il y a une manière de 

traiter le yeux dans la sculpLur en ronde bo e qui est ommun à ce 

deux époqu s . On ne e content plus de ce cerné chémalique, i som­
maire qu'on pou ail l'obl nir en lordant une feuille d métal et qui 

donne aux slatu et aux figur en bas-relief: d yeu T de cercueils 

1. Je crois beaucoup moins à. l'in1.luence égéenne. Les rapports établi en tre le décor de la coupe 
de Vafio eL les peinture ég ptienne d animaux bondi ant dan le fo urré me parais ent uperficiel . 

2 . Ce délail n'a pa échappé à W. pieO"elb rg . Sa pelite Histoire de l'A rt égyptien parue dans 
la collection Der lte Orient abonde en vue lrè ju tes ur la plupart de que lions entielles . 
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mumiforme ,de u avec un emblant d paupière. L paupi \ re 

détache, maintenant, de l arcad ou~ci lièr ur l'orbil el nou 

ras ure ur la po ition qu' Ue pourr pr ndre dan l" l t d om­
meil. L'arti te ape! çoit au i qu l comml ur de 1\ re l 

le vide imp rc ptible qui fOrIn le oint ntral d la bou h om­

pIètement cIo ne e trouvenl pa in ariaJ l m nt ur un li D'ne 

horizontale; rien de plu ari' qu la forme et 1 mou menl de 
lèvre dan la figur humain : on ne en t j amai mi ux ayi 6 

que ou le Mo Ten Empire et, à cet éo'ard n re, nou r trouyon 

le mArne trait d'ob ervation dan l'art dEl- m rna. La b ut' an 
rivale des tatues di ine t offi ieU s des r \ o'ne d Tout nkhamon 

et d'Haremhab tient à un r nou llem nt d procédé de l'école 

par le rajeuni ment de l'art op' ré ou le rè ne du d rnler de 
, A tl \ 

~ m nO·1 . 

Il no me embl pa qu' n pui e ' 'tendr ur celte 'poque 

original an rapp 1er le d u nom d' rli le auxqu l un bon 
hasard a permi d'arri er ju qu'à nou . C nom de Baouk et l'Aoutl 
ne onl pa , quand on r garde cl 1 r \ , toul à fait id d en 

dan la qu lion qui nous 0 upe i. an do ut il nou e tint rdil, 

ous pein e tomber dan 1 pur roman, d r cherch r la part 
d'action individu II que cha un d'eu r a pu e r rcer dan l mou 

ment réformi t , mai un détail bien igniG alif e t qu l un t 

l'autre fonl partie du p rsonn l aU ch' à la mai on ro ale dè l 

règn précédent. Baouk, dir t ur de tr vauJ dan la ontagn 
l ouge d' ouan t chef d tr aux de D'ran e cull tur au 

temple d' ton d la nou Ue capitale, avait hérité a har' de 

directeur d arri \ r d'A ouan ~ on père Mon, qui ' tait' o'alem nl 
hef de tra aux d D'rand culptur du roi ou m' nôth \ III; il 

-mble u i e pr' aloir d c clu a grand'mèr , la d m Roï, 
était d'H ' liopoli . A o Ldi, qui porte l'unique, mai D'ro lÏlr d por-

1. Pour Aouli Y. L.D ., III , 100 a; pour Baouk, Ma pero, Hist. des peuples de l'Orient classique, 
t. 11, p. 320; G. Legrain dan Monuments pour servir à l'hisloire du culte d' lonon, p. {,3 (flttem. 
Insl. Arch. du Caire, l. VIII) ; . Baillet, Recueil IgOI, p. 140. 
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traili te en hef de la lrès royal épou e Tii, mel la dernière main à 

la confection d'une petite latue de la jeune prince e Bal itaton, 
la plu jeun fille d'Akhounaton. C'e t donc un arli le a ttitré de la 
maison de la royale grand'mèr qui a encore la préfér nce pour 

l'exécution du porLrait de la pcliLe fi lle. Ainsi ce deux per onnages 

onL suffi ammènt qualifié pour qu'on ne leur dénie pas toute 

e pèce de rôle dan la ré olution arLi lique du règne. L'inlére ant 
pour nous t simplement de con taler qu'ils n'étaien l pa de nou­
veaux venu: l hounaton le m'ait lrouvé dan a mal on . ou 

y Yoyon une preuve de plus que le tendance qui e firent jour 
i manifeslemenl grâce au, circon lances politique el religieuse 

creees par khounalon exi taienl d 'jà en germe dan le milieu artis­

tique qui 'éLait formé à la cour d'Aménôthè III. 

1algré la multiplicité de e image, nul roi d'Égyp le n'e t plu 

éni malique qu'Akhounaton: on en a fait un eunuque , pui un 
femme, mai ces deux hypolh' e e ont heurlée à de .. preu e 

irrécu able lir' es de sa vie el le my tère plane toujour ur on 

étrange per onne. Une double question se pose encore il son sujet. 

Il e t inconle table que le roi h' réLique est représen té dans les ba -
reliefs d'El- marna ètu (on pourrait pre que dire dé èLu) en femme. 

Sa robe tran p renle, à l'in er e de la règle adoptée par le roi , 

couvre ou plulôt révèle a complète nudité. Il e t loujour imberbe, 
et comme ra observé Lefebure 1

, son entourage comprend , indépen­

damm n t d'un grand nombre de femmes sans rôle ne ttement mar Iué, 

une escorte de flabellifère -femmes . Il a déjà là un en embl de 

fait surprenants; mai ce qui l'e t davantage , c'e t que le roi lui­

même se di tingue de tou le hommes de son règne - singularité 

qui dépa se tout - par a tructure el se forme féminine. Épaule 
arrondie , bras Lournés en dehors 2, cui se développ , d'une ma­

ni' re anormale et raltachées aux jambe sans aucune saillie du 

genou, pied trop petits , il ne manque à ces caracLère physiques 

1. Proceedings, 18g1 , p. 481. 
2. L. D., III, 101. 
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qu'un legere a entuation de p cLor lL pour que le gyn' comor­
phi me du roi oit compl 1. Il n' n r st pa moin fi ni.C t . 

D'auLr part , ce prince, que plu ieur d porLrait 1 n url re-
entent comme a ant un i. ag agr' abl ment irr ' guli r et non 

depour u de grâ e, e t repr' nt' au c ntrair n d autr comm 

affiig' d un laideur bien ara t' ri ee. on epou eferliti , qui a ait 

eU au id lrail aimable l fin ,p rtage ou ent ur l . b -reli:t: 

la difformité conjugal. La malice d'un groupe d'arti te , ho Lile ou 

peu mpaLhique a la réforme r li o'ieu e, t- Ile pour qu " lque 
ho e. A on -nou aITair a d'aulh ntique can ature . On erait 

Lent' de l'adm Ur i la decoration des tomb comprenant ce 

Imag a ait pu fair loin de r eO'ards du roi ou i . plement 

d'officier d' voué au r' gn . De roule p' cial ment tra' du 

palai royal aux di er quartier de la n' cropol ne perm U nt pas 
de le croire2

. La laideur du couple ro al e t donc le fait de la volonte 
du roi. Elle ré ulLe d'ordr 'manant de lui co mm . le an' comor­

phi me : il r e te a en trou er le moLif. On p ut uppo r , dan un 

ca , qu' l hounaton , influ ncé et en quelque sort omprimé dan sa 

j eune e par sa mere Tii , 'pri en uiL d'une pion d'ordonnée 

pour a femme, qu'il a i d ur e genoux et car e an l moindre 
resp ct humain de anL toute a cour, pui plein ment ati fait de 

n'avoir procree que des fill . , homme de g n' ce par-d us tout , 
ail pous é l'aberration et Id ' équilibr ju {u'a ouloir chang r de 

exe : c s cho s-là n ont pa an Tem 1. u i bien , l roi, 

dan un pe ee d omI l' te ' galiLe, d c nd au ni eau d a t mme 

qu'il élè , par ontre, en l'inve ti ant du droit d parlaO' r e 

in ign Pour ce qui e t d l'enlaidi m nt int ntionn l , Wi de­
mann ne me paraît p s " garer quan l il h rche un motif r li-

leux. l hounaton a voulu ju qu'au bout prendre le c nlre-pi d 

de coutume thébaine . pr ' d' c ur fai ai nt embellir 

e l tran figur r en dieux; AlI ounaton , u contraire, exalte on dieu 

1. L. D., III, pl. III. Cf. au i 1'0 lracon de Berlin ouvent reproduit. 
2. Le roi devait vi iter le travaux; l'ob ervation e t de . de G. Da ie . 

4 
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a es cl' pens. Non contenl de répudier tous le acce oir s d'apo­
th60 e {, diad' m et sceptres di in, igne de vie en rapporl a ec 

le faste royal d la ill d' mon, il pousse, dan un acc' de fana­
tisme r ligieux , l'humilil' ju qu' 'amoindrir et s'enlaidir. En cela, 

il n'agil pa utrement que ce ext tiques des religion orientale 

chez qui le délire religieu." prend les formes le plu étrang s, ou 

plutôt a manière a lui est lrès anodine en comparaison de pra tiques 
véritabl ment barbar d s aulre r ligion et on caracLère en re t 

purement m0ral et plus pr' du piétisme judéo-chrétien. Le senti­

ment d'e 'altation qui domine dans le hymne olair l' gitime par­
faitement ceU upposiLion. 

J 'ai indiqué les raisons qui rendent si troublante la question 
de l'origine du monumenl. S'il s'était agi d'un autre roi et d'une 

autre époque, j'aurai admi sans p ine l'hypothèse d un fragnlent 
de statue tran form' par un de derniers propriétaires 2 . Mais , a ec 

Al hounaton, tout est tellement au rebours des u ages courants que 
l'hypoth ' e d'un buste original pas e facilement dan la masse de 

tout ce qu'on es t près de concéder à ce révolutionnaire. C n'est pas 

que le buste manque complètem nt a l'art ' gyptien . Son emploi 
funéraire, ad' faut de bi n d'autre , e taU st' par quelque monu­

lnent . On peul au i conjecturer que notre monum nt appartient a 
la mArne cat' D'ori que le fragment en plâtre du mu é du Caire 

trou é par FI. Petrie dans les ruine du palai d'EI-Amarna (fig. 6), 
c'e t-a-dire a celle d lnodèle d'atelier; mais c'est bien douteux. 

Aucun rep' re, aucune di position géométrique de lign s et de points 
ne viennenl atte t r cel emploi; de plus, comm nt admettre que la 

coiffur et le épaule aien t si peu ouIt r t, si , comme tout l'indique , 
ce modèl a' Lé trou é dan le décombre de la ille. Je ne vois 

pas quelle mys térieu e circon lance l'aurait i bien pr' er é . Ce 

1. Il Y a quelque rares exception, L . D., I II, 91 b et 100 b. 
2. De statue royales qui ornaient le Lemple d' ton , Petrie n'a retrouvé dans les décombre que 

d'informes et minu cule débri, qu'il répartit entre douze ta Lue du roi et inq de la reine. Il 
n'e t pa p rouvé que la tête posséd' e par le Brili h Iu eum ct rapportée par Perring vienne de là. 
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qui emp" che d circon crire le recherche pour un par il roi, c'est 
qu'il ti nt une 1 lace i prépondérante dan a capitale :qu'il e t par­
tout chez lui et qu'enfin le ite d'EI- marna a 'té dé té depui 
si longt mps qu'il n'y a plu à faire grand fond ur l 'tat ctuel des 
lieu comme moyen d'indication , non plu qu'à " tonner de ce qu'on 
voit paraItre à de inter alles vari' ur le marché des antiquités; 
t l'on pourrait e féliciter qu l mu ées de i nnent le dernier 

refuge et l'a il tutélaire des œu re ain i voué à la d truction , 
'il n'y avait pa à regr tter parfoi qu'il en soient la cau e. 

GEORGE BÉ ÉDITE. 
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